
MflLANGES RELIGIEUX, SCIENT[FIQUES, POLITr QUEs ET LITIRMRES. 'I

Lue de tes termes, une latitudo.excessive? classes, belle, touchante, telld tid'elle apparut aux premiers siècles
TAvAUX ruur.Tcs.-En France, ils embrassent maintemant plus de-200 de PKElise-pour.triompherde tous les cœurs. Voici un exemple qui-

routes royales, pîr<es de 1,600 routes départementales, 4,000 chemins vicinaux vient à l'apppui .de ce que 1ridus avançons.
l grands bassins, 12 ports maritimes, 297 rivières ou canaux, etoneïn-50 l- M. Plihville, honnête négociant^de la rue Saint-Denis,avait acquis
gnus ou embrancliemens de chemins de fer. C'est sur un dûveloppenent de honorablement une fort belle fortune, et, chose rare, il savait être
près de 200,000 kilomètrus (50 mille licues), sans y conpredre 600;000 riche et nddeste. Sa foi était simple, son esprit était droit t juste,
kilomètres de cemins vicinaux, que s'opèrent des entreprises grandioses, des mais peu 'cultivé. - M., Plinville pouvait se passer plus qu'.un autre
métamorphoses inouïes. Travaux souterrains immenses, ponts suspen- -u'ne instuction très-étendue, parce que sa vie était laborieuse, ses
dus jetés sur les plus larges fleuves, voies non montables, triple réseau, qui vertueux et ses d'innocents délassements. .) suivait
relie les parties les plus éloignées du royaume, tous les dêpartemens, tous les amis que la re plaisirse,-arcen mêm emitq u -
arrendissemens, toutes les comnmunes•quirrayonnent autour-de lat capitale' les lois que la religion impose,-avec la même facilité que l'eau s'é-
antour des grands centres commerciaux, industriels, qui met en comm»unicas cappe d'une source abondante.. Vivant en- dehors- des - passions.
lion l'Océan, la Manche 2t la Mêditerranie, les frontières du Nord, dle humaines, il ignorait qu'uu volcan s'était ouvert sous les pas de la
l'Allemagne et de ltalie, tout s'c'écute simultanément et avec plus ou-moins génération nouvelle.
d'activité. Une foi simple ne souffrit plus-dans ces temps désastreux-i il faut

TA rA . - 1 ..
-On sait que le grand due'de Toscane, afin de révenir et d'lutd'er ainsi

(le la part du gouvernement-pontifical une deraande-en extradition d'un cer-
tain nombre d'insurgés de Riiini, qui, traqués par les tronpes et par la popu-
lation romagnole, s'étaient réfugiés sur le territoire toscan, les avait fait en
grande hâte embarquer pour la France ; il s'applaudissait sans doute do cet
acte de clémence, lorsque tout à coup son gouvernement a découvert les
traces d'une conspiration traméeo-par la Jeune-Ieolie au sein de"ses- propres
Etats. On avait fait-à Rimini l'expôricnce-dupeu de fnds que l'on petit
faire sur des émeutiers assemblésnu hasari : on songea donc à se donner un
noyau militaire, ct-c'est dans l'armée grand-d'u'ale qu'on a essay (le le fîr-
mer. Le genéral Primn était, dit-on, désigné pour chefrde l'expédition pro-
jetée ; il s'était établi à Gênes, et il n'y attendait que l'explosion ie la révol-
te d'un bataillon toscan pour oc rendre sur les lieux et y prendre le comman-
dement de la troupe rebelle, à laquelle devaient se réinir les volontaires radi-
caux dont-on s'tait assuré. -Le complot a' été-dvoilé; une -vingtaine de
militaires-du bataillon ont ou le temps de s'échapper ; Prin- disparu de:GZ-'
nes, et la conspiration se trouve ajournée.- L'Autriche, cependant, prend
ses mesures ; deux bricks de guerre croisent sur les côtes romaines de l'A--
criatique, et des ordres ie même nature viennent-dl'trc donnés aux comman
dans de toits les ports de la côte illyrienne. Il est probable qu'une police
mnariine s'exerce on nime temps, par ordre de Sa Majesté sarde, sur la
Méditei-ranée, pour capturer lotit navire suspect se porter des armes ou des
hommes de bonne volonté aux conjurés de la moyenne Italie. -

MrAcAG,\SCKRt
Exfédition de Jlladagarcar.--Nous trouvons dans le c'ourricr -françois

de nouveaux détails sur l'expédition de Madagascar. Ainsi des notes au-
raient été, suivant lui, échangées, depuis quelques tcms,entrc les cabinets de
Paris et de Londres, et toutes s-qucstions d'exécution'seraient aujourd'hui'
résolues.

Il est toujours vrai quce. le général Duvivier commandera les troupes de
débarquement ; mais le commandement supérieur des force navales serait
réservé à un contre-animal anglais. Un aide-de-camp dcu ministre de la
marime serait attaché à l'expédition avec une mission pareille à. celle dont
M. Page a été chargé dans la Plata.

Maintenant ajoute le Courrier, si l'on veut savoir à quel point l'Angleterre
était certaine du-contentement le dirons aussi. Le gouverneur anglais de
Naurice a envoy un brick-reconnaître les côtes de File de Madagascar son-
dur les passes: -Jessiner les plans et étudier les lieux du d ébarquement et d'at-
taque. Cette exploration à duré ·plus de deux mois ; elle a été faite aux
regards ie nos marins indignés. Si le ministère avait eu la.conscience de
nos droits, il-aurait deicandé compte de cette exploration détaillée d'uho Ale-
appartenant à- la France. L'a-t-il f-it ? At contraire ! Il a laissé nos vais-
seaux en panne,-comme si l'Angleterre avait été chargée par nous du soin
dle combiner une expédition entreprise à frais et avantages- communs !. Sans
le zèle et la sollicitude de nos olliciers quii:d'accord avec l'administration de
Bourbon, ont pris sur eux d'explorer à leurs risques et périls le canal de Mo-
zanibique et le littoral madàcasse, à peine le nitmistère se douterait-il de ce
que peut être une expédition dans ces parages.n

Qu'a cépondu le ministère à tou'bs ces révélations, qui l'accusent-si lion-
teusement ? Rien.

On lui iip~utait hier d'avoir consenti à vendre Chanderngor'aux'Anglais,
et il n'a pas répondu davantage. [lya iiun an, c'était AIbrecla.

Est-ce épris le l'opinion publique ou conscience de ses fautes. Les
chambres ' parviendraient-ellcs à les lui faife rêpareir, en le contraignant à'
obéir aux légitimes susceptibilités de popinion 7

-HEUREUSE INF LUEINCE
D'UNE IIEMmII E ]iDUCATIOX CIRTilTIENNE

Les impies ne cessent tie répéter que la religion- est une vieille'
superstition que les progrès <le Pc'prit- humain ont fait évanouir. lis
nientent, ils-savent qu'ils. mentent, mais ils -savent qu'un moyen
d'entraîner les iommes à leir perte, c'est de leur faire -croire qu'il
est clé leur honneur d'embrnsse--tun systèms au-dessus des idées du
vula'rr.

Non, la'rcligion-n'est pas morte-!'on la r-etr-ouve dlans toutes. -ls

une instruction solide, approfondic,-pour-repousser les ennemis qui
s'acharment à faire tomber Pinnocence. -Armand, fils de M. Plin-
ville, élevé sous les yeux de son père, n'a eu. qu'à imiter les exem-
ples de vertus pour être bon et vertueux ;-mais il n'a -rien étudié,
rien approfondi, et la grande- leçondu-nalheur et de l'ecpérience
n'est pas venue retremper son- âne.. -11 fait plutôt le bien-'par ins:
tinct-quc par une vertu fondée sur la connaissance de hautes sévéri -
tes et sur de profondes convictions.

L'hure-du danger-a 'sonné pour. Arrnand :ses parefits mneurent
presqu'en même temps, et il reste fruppé du double malheur d'être
indépendant et riche à vingt ans. Tout. entier d'abord à-sa douleur,-
il se renferme clans le petit cercle d'amis vertueux où il a passé- sa.
vic ;.n-ais bientôt des hommes qui s'attachent à faire-le mal par un'
instinct diabolique, ou par un intérêt personnel, s'insinuent chez . le
riche léritier,le flattent, lui vantent le bonheur de Pop'ulence lui'di:-
sent Il que l'o est la source de la plus-haute considération r-mais que
pour l'obtenir, cette considération, il faut se faire honneur de "sa for-
tune ; que- le luxe distingue tout deýsuite du commun des martyrs
et qu'il est lâme de la prospérité des Etais ; enfin qu'un hormime
comme lui doit quitter la sphère étroite d'un magasin et se -lancer
dans le citonde,. où Iattend le plui grand succès." Pauvre Arrhand,'
tu crois à ces propres perfides, et ton orgueil. t'entraîne dans la pen-
te rapide où- -l'imprudence conduit au crime.- Comment étaler du
luxe sans prendre le goût iles plaisirs ? Hélas l ces plaisirs qui par-
lent aux sens deviennent bientôt des maîtres impitoyables auxquels
la raison cède en géiissant d'abord-; puis après, séduite elle-même,
ellc cmploie toutes les ressources (le son éloquence pour revêtir sa
folie du manteau de la sagesse. Armand duccomb-e : ses flatteurs
sourient à leur triomphe, et, pour s'assurer la victoire, ils commen-
cent par -plaisanter le jeune Plinville sur la- religion. Celui-ci es-
saye de la défendre, mais il manque-de force et de savoir. -Les
sophismes les plus hardis, les mensonges les plus révoltants, les
paradoxes les plus fous volent autour d'Armand, se croisent; bril-
leit Fric faiisse lueur ui-'étonne et le confond ; il cherche encore
a répondre, mais il n'a que la foi du charbonnier, et son ignorance
l'eiipéchc de discerner le vice des raisonnements dont-ont l'acca-
ble ; honteux d'être battu, il cesse de se défendre : on le croit vain-
cu, et 'iipiété entonne un de ces chants de :triomphe quc l'enfer--
répète avec·les'plus horribles accents. --

La religiorplaintive etdésolée,se retire au fond di cœur d'Ariand:
il ignore lui-même qu'il conserve en lui un dépôt si précieux. -Ils
sont- là, ces principes sacrés, fils d'une longue habitude ; ils sont là,
ces souvenirs -d'une mère chérie qui ne savait qu'adorer -Dieu en--
toute simplicité,'mais qui s'en occupait-sans cesse 1, ~ct avait impré-
gné l'âme d'Armanc d'une croyance imeflaçabic.. L'esprit du jeune
hommcpouvait s'égarer un jour, son cœur resterait chrétien en dé-
pit de lui-même. Comment -déraciner ce 1te semence qui. a crû pen-
dant vingt ans au doux soleil de l'innocence ? Aussi la bouche d'Ar-
mand ne profère jamais un blasphème, etune sorte de malaise l'op-
presse lorsqu'il entend limpiété hurler ses odieux principes, et rire
d'un rire infernal en répétant : Nous avons écrasél'fâme.

L'orgueiil chez Armand a soulevé toutes les passions ; aussi la
paixle Paâme fut-elle perdue pour luiý Sa conscience bourrelée lui
cree dans la solitude mille fantômes edrcayants'; ' -fuit. la - solitude
pour se livrer de: plus en plus au tourbillon. Mais les joies terrestres
engendrent tristesse et chagirin : la santé-d'Armand s'altéra par le
plaisirs de la table ; le jeu compromit sa fortune, et des liaisons cri-
minelles lui firent connaitre les transports de la jalousie, les fureurs-
de la vengeance.

Eifin le dérangement (le sa fortune et de sa santé l'oblige à rompre.
avec ses faux amis ; li s'indigne de les voir disparaître à la vue- de
ses malheurs, et va chercher dans sa famille des consolations qu'on
n'a:ga-de de lui refuser : car les chrétiens que l'ofi dépeint comme;.


